LA  MARMITE 


LE  FROC  AUX  OR' 

D I AL  O G U E 


INTËRLOCÛTEURS. 
Dora  GAÎLLÂRD.Leuinant. 

FRERE  séraphin  , Capucin. 

Dom  CRÉiUS  , Général  des  Bénédii^ns. 
Dom  VAURIEN,  Célérier  des  BènédiéÜns; 

Deux  ABBÉS  Comiriandataites. 

Trois  EVEQUES. 

•Un  CARDINAL  Poupin. 
tAlS  , leur  Maitreffe. 

L’eattetitn  fe  fait  che^  Lait» 


PREMIER  ENTRETIEN; 

LAIS  ET  LE  CARDINAL. 

L B C A R D I N A L. 

Bon  foir;,  La'is  , jp  viens  fapprêndte  une 

aouvellc.  On  doit  ce  foir  le  raffémbW  W* 

A-  - ^ 
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' , Lais. 

Je  fuis  rrés-chagrioe. . . nos  trois  Evêques,  accom- 
P‘ig#s,]i^i3oiiî;Vaurim',  dçvôüdiit  VehirtpaiTer 
chez  moi  la  matinée  j ils  me  Fa  voient  promis 
la  nuit  dernicrej,  ih  ifo  fçjnt-pal  venus. 

. Le  Car  bîn  a l. 

Il  faut  îétir  pardonner  pour  la  bonne  adion 
qu’ils  ont  faite,  if  a ce  mafeA  difèdt 
la  MelTe.  Confoie-tofj 'tu  les 
doivent 'ÿ  dans  uÜe  heure  d’ici  (e  raiîetnbfcr. 


L A I 


s. 


Puifque  tu  Pavois  qu’ils  ne  veriofenh  point  , tîi 
devois  venir  de  meilleure  keurfer  Je  vois  bien  a. 
Tu  m abandonnes. . . Tu  y^s  en  voir  une  a].|^trç. 
Eft-eile  piusjoiie^^  plus  i^imabîe  que  moi?  Jea 
doute. . ^ M . > 

L E C A R D"î  ïT  ri  “ 

Non,  ma chete&is , jcin’en '^nnbfs  iièinéd’aufrc. 
Où  polirai  je  en  trouver  de  plus  jolie  6c  de  plus 
charmante  ? Si  je  hc  fuis  pàs  àmvé  plutôt,  celi 
que  j a\J^ois  mon  Bréviaire  à direi 

L A 1 s.  ^ *■.  Y 

Que  le  diable  emporte  le  Bréviaire....  Tou|ours 
du  Êréviaire...;  Qh  ! que  ça  me  déplaic.  PréféreV 


( 


> ■ 

un  Bi'éviâire  kpw  ; c eft  pcjwr  moi  une  chofe 
incroyable:  Tiens',  Calotin  rouge  , écoute  lavis 
que  je  vais  te.doiiiier.  Es-tu  dîfpofefàen  profiter? 

Le  Ca  b.  i>in  ax. 

Trçs-difpofé. 

L A I S.  . 

Le  voici.  Quand  tiv  youdras  yenir  phez  moi , il 
faudra  faire  dire  ton  Brcyiaire  par'  ton  Auditeur, 
Quoique  ça  ne  fçit  pas  toiit-a  fait  l^m^mcchofe, 
il  fera  toujours  dit,  Qu  importe  la  maniéré , 
pourvu  qu’il  le  foit.  Il  ne  faut  pas  et  te  fi  feru- 
puleux.  " ; 

Le  Cardinal.  * . 

Le  confeil  que  tu  me  donnes  efi:  excelleat  , d ali- 
tant mieux,  qu’il  s’accorde  avec  ma  conduite 
paficc  , & celle  que  je  veux  .tenir' à l’avenir. 
J’ai  moi-meme  dit  mon  Bréviaire , parce  qiis 
mon  Auditeur  étoit  chez  Lydia. 

T . 

LAIS. 

Quand  il  ira  chez.  Lydia  , il  n’en  fa^t 
du  tqut.  Je  te  donne  rabfolution. 

L E C A R dI  NA  L. 

Tu  as  raifon  -,  il  faut  tout  t accorder...  Mais  voici 
la  compagnie  qui  arrive.  Je  vais  au-devant  d’eux... 

A Z 
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SECOND  ENTRETIEN. 

D.  Gaillard. 

Nous  voici  enfin  raflèmblés  chez  notre  belle 
MaitrefTe.  Nous  allons , mes  chers  amis  ^ conver- 
fer  fur  les  affaires  préfeiitesi  elles  nous  concer- 
nent d’une  manière  bien  pofitivé.  On  parle  de 
faire  fubir  une  réforme  bien  humiliante  aux 
Moines  ^ aux  Prêtres , aux  Cardinaux  , aux  Evê- 
ques 5 aux  Abbés  ; en  un  mot , à tout  le  Clergé. 
L a I s. 

Qiie  deviendrai-je  ? Car  c’eft  vous  qui  m’entre- 
renezj  G’eft  vous  qui  me  nourriffez,  cet  appar- 
tement vous  appartient , en  un  mot,  je  fuis  votre 
femme. 

" D.  C R E s U s.  I 

I 

Ne  vous  alîarmez  point , ma  belle  , fi  nous  ve- 
nons à être  fupprimés,,  Dom  Vaurien  & moi 
nous  aurons  foin  de  mettre  la  main  fur  la  gre- 
nouille, (i)  & avec  cela  nous  vous  g 

D.  V a U R I E N. 

fort  bien.  Quand  nous  Faurons  bien  gre- 
nouiîlée  , nous  reflerons  dégrcnouillés  -,  ce  n’cft 


5 

puiffions  toujours  cxîfter  4e  meme.  Notre  gre- 
nouille feroir-ellc  inépuifable  ? Au  contraire  , fi 
on  nous  enlève  nos  biens , Laïs  ne  nous  aimera 
fplus  , nous  rie  pourrons  plus  la  g.  . . * . . . 
Qu  en  dites-vous , peré  Capucinj 

F.  S É a A P H I N. 

Jç  fuis  de  votre  avis.  J ai  intérêt  de  parler  de 
même.  C eft  avec  votre  grenouine"^  que  j’ai  eu 
entrée  chez  Laïs  > c eft  avec  elle  que  j’obtiens 
fes  faveurs. 

" Un  a b b e.  - - • ^ 

Quelle  eft  donc  la  caufe  du  danger  prefqu  i- 
névitabls  qui  nous  menace  3 

Un  Autre  Abbé.; 

Cç  font  les  Etats-Généraux. 

Les  trois  Evêques  du  même  avis. 

C’eft  la  difette  d’argent. 

L E G A a D I N A L. 

C’eft  firréligion. 

F.  S É R A P H I N. 

C eft  refprk  philofophiqne  qui  a donné  naMTancC' , 
au  ficelé  de  lumière  dans  lequel  nous  vivons. 
Depuis  quatorze  fiécles  qrie  nous  exiftons,  nous 
n’avons  jamais  éprouvé  de  pareilles  révolutions. 
Le  bandeau  de  l’ignorance  couvroit  les  yeux 
des  Peuples.  Pendant  ces  temps  heureux  , ils 


vous  dorrnoient  en  mourant  a^utant  d’arpens  de 
terre  qu’ils  demandoient  de  place  dans  le  Ciel. 
Par  confequent  les  pins  riches , accoutumés  fur 
la  terre  à vivre  dans  ropnîence  , donnoient 
tous  leurs  biens  , pour  en  jouir  également  dans 
le  Ciel. 

Le  Cardinal. 

Oh  ! ficclc  maudit  ! O ! chère  ignorance  ! pour- 
quoi nous  avoir  quittée  ? Dans  quel  endroit  de 
la  terre  que  tu  te  retires  , jamais  ton  empire 
ne  fera  auffi  ficuriffant  ; jamais  ta  durée  ne  fera 
aiiHi  longue  j jamais  tu  n’auras  de  Miniftres  aulfî 
zélés  que  nous  à te  fervir.  Ah  ! je  fuccombe.... 
Domine  falva  nos  ^ perlmus.  Seigneur,  fanvez- 
nous,  nous, périiTons, 

L A I s. 

Ah  1 Cardinal , vous  pàliffez  1 Et  vous  auffî  Mef- 
fieurs  ! Il  ne  s’agit  pas  de  fe  défefpérer.  îl  faut 
avoir  recours  à quelques  remèdes. 

L E C A R D I N A L. 

Tâchons,  amis , d’en  trouver... 

F.  Séraphin. 

Le  meilléur  remède  , c’eft  l’ignorance. 

Un  Abbé. 

Le  fiécle  de  l’ignorance  eft  pafTé. 

Les  E V e q u e s. 

. M.  l’Abbé  > vous  avez  raifon.  Nous  en  avons 
l’obligation  aux  Voltaire , aux  Rouffeati , aux 
Raynal.  / 


F.  S É k A P H I k.  ' i 

nfaüt  brûler  leurs  livres , & cha;:ger  ks  Câçii- 
cins  de  1 indrué^iori.  Vous  connoiïïèz  l’ignorance 
d:es  Capucins.  11  ne  faut  en  jdgbr  par  Kioi  ‘5 
fans  vanité,  je  puis  dire  que  j^ai  de  lefprik' 
J ecois  Docteur  de  SorBbnné.a^ànt  m'éme  dè  ïïà 
faire  Capucin.  Auffi  je  fuis  bied  îei  llul  qitl  fdfl 
Doéteiir  ; car , pour  le  refte , je  voudrois  qu*oîi 
les  envoyât  a Monnuartre  pour  porter  la  farine, 
ou  bien  qu’on  les  chargeât  de  l'éducation.  Vous 
veiriez  alors  votre  fiecle  de  bombance  refleurir  ^ 
làns  cela  vous  êtes  perdus.  ' 

Lais. 

Le  Pere  Séraphin  ne  raifonne  pas  mal.  Je  crois 
que  vous  feriez  bien  d aller  offrir  à rAflemblée 
un  plan  d éducation  de  la  part  des  Capucins. 
Il  faut  bien  vous  y prendre,  & tâcher  de  leur 
perfuader  que  c eft  le  meilleur  parti  qu  ils  puiflent 
embraflèr  en  adoptant  leur  plan.  Cardinal , 
vous,  Meffieurs  5 je  vous  le  confeille,  croyez- 
moi,  ça  réuffira. 

Le  Cardinal. 

Je  n en  crois  rien.  Mais  enfin , pour  vous  faire 
plaifir  , nous  le  préfenterons  demain  aux  Etats. 
Allons.  Lais , nous  vous  difbhs  cocfëBSf- 

vous.  Que.  le  danger  qui  hoii^  ûe-vdÀ 

enipechc  pas  de  dormir.  Et  vous,  Père  Capucin, 
faites  dire  , dans  votre  Gomatunautc  , ks 


prières  des  Agonifans  , nous.cnj avons  .grand 


■WW'  — ^ — ^ jt'  4 Vn 

befoin-,  notre  bonheur  eft  à râgonic.  v . | 

F,  S É R AP  H IN.  I 

je  ne  crains  rien.  Nous  ne  pouvons  perdre  que  -i 
de  maüvaifes  marmites  & quelques  cuilliers  i; 
de  plomb.  Mais  puifquc  vous  me  le  rccom-  ^ 
mandez  : je  pars.  ' i 


Çhei  MoMORO  , Libraire , rue  deda  Harpe , 


N°.  i6o. 


